




LETTRE
A Monseur G.

à l’occafion
des Réflexions des Anecdotes

fur

CHRISTINEReine de SUEDE,
par

Monsieur d'ALEMBERT,
Membre de l’Academie des Sciences de Paris,

où l’on expofe:

combien il eft à craindre pour les interets de
la vérité, fi les préjugés de certains Ecri-
vains modernes, les modeles qu’ils ont
donné pour écrire l’Hiftoire, ont la vogue

font fuivis:
accompagnée

de quelques remarques fur le fameux Ouvrage de
l'Encyclopedie, dont le même Mr. d’ Alembert

eft Direéteur d’éclairciffemens ‘ur ce
qu'il a avancé dans fes Anecdotes

de CHRISTINE.
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Er grosse
WV OUS avez été le premier, Monfieur, à me

communiquer les Anecdotes de CHRIS7I-
NE Reine de Swede, par Mr. d'Alembert, en de-
mandanr mon féntiment là deffus, Rien n’eft plus
jufte que de Vous dire auf le premier ce que j'en
penfe, n’y ayant perfone, qui foit plus intereffé
dans cetteaffaire, que moi. Cet Ecrit reffemble par-
faitement à ceux de notretems, où le born ton l'em-
porte fur le refte: mais où ce qui devroit tenir lieu
de preuve dans le genre hiftorique nc fè trouve
point du tout, En le lifant, il me vint en efprit
une Differtation, qu’un illuftre Savant avoit nouvel-
lement publiée à cet égard, qui mérite bien d’être
plus connuë, Il s’y agit du danger que courent les
interets de la verité, fi les préjugés de certains Ecris
vains modernes, EP les modeles qu'ils ont donné pour
écrire l'hiffoirz, ont la vogue font fuivis.

Mais il eft neceflaire que je Vous avertiffe, que
je ne férai que l'interprète de la folution du proble-
me, que je viens d'annoncer. Le fujet en queftion
a été folidement difcuté par Monfieur le Doéteus
Bauigarten, celebre Profeffeur de l’Univerfité de
Halle en Saxe, reconnu generalement pour un des
plus grands Théolog ens Hiftoriens de notre
tems. Etant entre autres occupé, depuis huit ans,
à publier la traduétion en Allemand de l’excellente
Hiftoire univerfelle, compofée par une Société de
favans Anglois, à laquelle il à ajouté des Apendices
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remplis de recherches très curieufes très inftru-
étives, pour mettre cette partie de l'hiftoire ancien-
ne dans un plus grand jour; (car il paroit perfuadé,
qu'il en féroit bientôt fait d'elle de toute l’Hi-
ftoire en general, fi les nouveaux préjugés de Per-
fones d’un nom fameux, mais mediocrement ver
fées dans cette étude, venoient à être approuvés

à gagner le deflus;) il n’a pu difpenfer de s’ex-
pliquer fur cela, dans la prérace mife au devant d'u-
ne Hiftoire de Mecklembourg. Cette excellente
Differtation n'ayant paru qu'en Allemand; je crois
que je rendrai fervice au Public, en la faifant paroî-
tre dans une langue plus communément entendue.
Ma traduétion n’en renfermera pourtant que le plus
effentiel, afin de pouvoir menager quelque place à
la réponfe que je me propofe de donner aux remar-
ques, qu’il a plu à Mr. d'Alembert de faire fur mes
Mémoies concernant CHRISTINE Reine de
Suede, fous le titre pompeux d’Anecdotes de certe
Princeffe, Voici l'expofé de mon premier Ob-

jet.Le Lord Bolingbroke pretend dans fes lettres fur
FRiftoire, qu’on ne doit pas fe mettre en peine de
Ehiftoire ancienne, mais l’abandonner totalement, à
caufè qu’elle n’eft fondée que fur des mémoires peu
étendus, peu authentiques fouvent contradiétoi-
res. ’Mr. le Dr. Baumgarter, non feulement reléve

Le titre en eft: Davip FrANCKS Prærosrtus ZU STERN-
BERG, AUT- UND NEUES MECKLENEBURG, c'’eft à dire: L’an-
cien le nouveau MECKLENBOURG écrit par Davip FRANC,
avec la preface de Mr, le Dofteur Siam. Jacos BAUMGAR-
EN, Profeffeur ordin. en Theologie, Direfteur du Semi-
naire Royal Membre de l’Academie des Sciences de
BERLIN, Imprimé à GusTrau LE1Pz1G en 1753. in 4to.

Elles trouvent au fecond Tome des MELANGES DE
LITERATURE, D'Hisroire DE Pricosorpmie DE*Mr. D'Â-
LEMBERT publiées à BERLIN (à PARIS) 1753, in 8v0.
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tefute folidément les raifons {pécieufes, fur les- V. fa

quelles le Seigneur Anglois cherche d'appuyer fa Pref.
thèfe maisil lui fait auffi fentir, que l'hiftoire moderne P. 4-5.
eft fujerte aux mêmes à de plus grar les contra. 6.
diétions que l'ancienne; que le modele d’hiftoire, P: 7-
que Bolingbroke à publié du règne de la Reine Anne

de la paix d'ÜUtrecht, (où il avoit pourtant eu lui-
même une fi grande influence) s'éloigne exrrème-
ment des raports qu’en ont fait Burnet, Oldmixon

d'autres Auteurs contemporains; ce que chacun,
qui voudra comparer les uns avec les autres, remar-
‘Quera facilement: que les hiftoires de Perfe par He-
rodote Ctéfias pourroient être plûtot reconciliées,
que ce que Maismbourg dans fon hiftoire du Lutbera-
7fime a avancé de contraire à ce que Seckendorf en à
raporté ou, l'hiftoire de Charles XII. par FPol- p-8.
taire, avec ce que Nordberg a écrit dans la vie de ce
Roi, 11 femble donc choquer le fens commun, fi,
faute de ne pas favoir toutes les circonftances, qui
font requifes à l'enticre connoiflance d’une hiftoire,
on vouloit la profcrire tout à fair la fupprimer
totalement. Car quoique la connoiffance d’une cho-
fe foit bornée par raport à l'étendue de fon objet;
on peut pourtanten combiner les circonftances con-
nuës, enforte, qu'en fonefpece la relation en devienne
complette. Au moins le projet du Lord Bol/ngbro
ke ne ferviroit qu'à rendre une hiftoire incomplette
moins complette encore d’où fuit cetre confequen-
ce, que toute étude de l’hiftoire devroit être entiere-
ment rayée d'entre les autres Sciences. Ce féoit,
die Mr. le Dr. Baurngarten, tout comme fi l’on vou-
loit nier, qu'il y eut une hiftoire naturelle, parce
que nous n'avons pas encore découvert trous les {e-
crets de la Nature, laquelle ne {e developera jamais
entierement, quelques efforrs que nous faffions
pour cela.
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Il ne fé.oit donc pas raifonnable de negliger lhi-

ftoire ancienne plus que la moderne, faute de n’en
favoir pas toutes les particuliarités parce que la
connoiflance de celle-ci dépend fi fort de celle du
tems pailé, qu'il n’eft pas poffible de comprendre
l'une fans l’autre. Par exemple, l’hiftoire moderne
d'Efpagne ne fera pas affés connuë fans favoir préal-
lablement celle des Maures des Sarafins, laquelle
reftera auifi presqu’inintelligible, fans avoir connu
Fhiftoire des Goths, des Vandales d'autres peuples
Septentrionnaux, qui ont occupé ces Païs pendant
plufieurs Siécles, Et même pour cn avoir une
connoiffancc plus complette, on ne fauroit pafter
de celle des Æormmains des Phocniciens. Car com-
ment developer fans cela l’origine des noms de Vil-
les, qui y fubfiftent encore, les formes de gou-
vernement des Republiques des Peuples, qui
ont habité ces Païs, dont on y voit encore des
traces

Mr. le Dr. Baurmgarten, allant à la fource de ce
préiugé contre l’hiftoire, la derive de l'amour de
l'aile de la commodité, paffion dominante de no-
tre rems d’où certaines pens s'imaginent, veulent
perfuader aux autres, qu’il ne faut que peu de peine

de travail, pour parvenir à la connoiffance, fi
non de toutes, au moins de la plus grande partie
des Sciences. Dans cette idée, non feulement ils

p.to décrient hautement tout ce qu'ils ne favent pas,
comme des chofes pédantefques, pour faire gouter
d'autant plusles minuties de leur propre cru,mais ils
tachent auffi de couvrir, parces criailleries, leur pro-
pre ignorance,pour fe donnerdes airs faire un
mérite, d'avoir enfeigné le plus court chemin, pour
devenir favant, pour aquerir des connoiffances à
peu de frais, en {e vantant, d’avoir épuré les matie-
165, qu'ils propofent, de tout ce qu'il y a de difficile.
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Les deux autres préjugés, dont on parlera ci-dess

fous, {e puifent dans la même fource que le premier
mais ils font d'autant plus dangereux à l'étude de
l'Hiftoire, que non féulement ils la privent de fes
parties les plus cffentielles, mais ils la mettent mê-
ne dans l’état, de ne plus mériter croyance, en la
convertiffant, à peu de chofè près, en fiétions tous

tes pures,
Ce fecond prejugé confifte dans l’idée que

ces Hiftoriens de nouvelle fabrique fe font formée,
que toute hiftoire doit être reférrée racourcie,
qu'à cer égard, on n'aura plus befoin d'aporter des
preuves, pour conftater les faits dont il s'agit, puis-
que les recherches qu'on en fexoit, pour en démon-
trer la vérité, cauféroient tant aux Auteurs, qu'aux
Lecteurs trop de peinc,

Cependant il y a trois maux qui en réfaltent aw

grand dèfavantage de la bonne hiftoire, Car bien
qu'un Le(teur, à la premiere lecture de pareils ou-
vrages deftitués de preuves, foit agréablement en-
tretenu par tous les paradoxes merveilleux, qu'un
Ecrivain audacieux lui raconte; il refte pourtant
dans l'incertitude, fi ce qu’il à lu ef vrai, ou fice
n’eft que des fonges agréables. Par là toute l'hiftoi-
re fe reduit à un Sceptififme impardonnable.

Ces Ecrivains du jour, s’apercevant que la mul-
titude ignorante gobbe agréablement ce au'ils avan-
cent, {è mettent dans l’efprit de débiter des chofès,
fort au deffus de leur portée: le moins qu’ils font,
c'eft, d'entretenir le Public avide, des affaires d'Etat

de Religion: chofès, qu’ils n’ont connu eux-mê-
mes, que par les “idées vagues, qu’ils s'en font for-
mées. C'eft cette demangeaifon, qui, depuis quelque
tems, à fait éclore tant d'ouvrages fous le titre de
Mémoires, &'Hifroires fecretes, de Mémoires Anec-
dotes, lesquels, vuides de preuvesrequifes, pour ca-

cher

à te
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ja cher aux ignorans les fources, ou ces. Auteurs-ont
q fait leur larcin, ne renferment ordinairement que des

chofes triviales, cent cent fois rebatues, aux-
quelles, rout au plus, ils n’ont donné que quelque
nouveau tour, maistoujours mêlées de nombre de

4 cifconftances falfifiés pour fuarprendre la bonne foi
À du Lecteur.
é C'eft néanmoins par de pareils écrits, que ces

Hiftoriens prétendent briller dans la Republique
des Lettres, s’y faire regarder comme de grandes
lumieres par leur découvertes chimeriques. Telles
font entre autres les Anecdotes literaires publiées par

Mr. l'Abbé Rayral, dont Mr. le Dr. BawngartenHs

s’eit expliqué autre part plus amplement, dont
le

Ÿ
V. fes Relations des livres remarquables I. Partie page

185 -187. En 1753. J'y ajoute, que Mr. FRERON félicite fa
w FRANCE, d’avoir aftuellement trois Hiftoriens BEAUX-EsPRITS,
H dont le premier eft fage élegant, le fecond Philofophe
4 épigramatique, le troifieme (qui et Mr. l'Abbé Raynat)

vif brillant; (r) on n’a pas lieu, je crois, d’envier ce
dernier en cette qualité à fa Nation. Je m'en raporte à
Féloge ironique qu’en fait un homme d'’efprit, dans let
LETTRES SUR QUELQUES -ÉCRITS DE CE TEMS. (a) Voici
comme il en parle: Si tous les portraits dans fon Hi-

E) {toire du PARLEMENT D'’ANGLETERRE du STATHOUDERAT,
g ne font pas toujours reffemblans, ils font toujours beaux;
H4 toujours agréables, toujours appropriés aux évenemens

de fon Hiltoire, S'il ne nous reprefentoit les hommes
que comme ils ont été, nous aurions de la peine à croi-
re tout ce qu'ils ont fait: quand leurs aftions ne repon-

1

dent pas affés à leur caraËere, il fait à merveille appro-

8 prier leur cara&ere à leurs a&tions: il donne à tous ces
Perfonages un caraere remarquable, même à ceux qui

PI

n’ont jamais eu de caraltere bien miärqué après!
ù cette multitude d'images, de portrairs, de tableaux

caufg
(1) V. fes Obferv. fur la Literature moderne, Tam, L. axe

XIL. p- 195.
(2) Tom. L act, VOL x. 137. 138,
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le jugement fe réduit en peude mots ceci: que l'on
auroitde la peine à dire, à quelle forte de Leéteurg

À 5 foncaufe à l'efprit une efpece d’ivreffe, qui lui ôte la,con-
noiffance fur ce qui devroit faire l'objet principal de cet
Quvrage. Ce n’eft pas tout, des Gens graves
entendus ont reproché à cet Abbé, d’avoir copié dans

les deux Tomes de fes foit difans ANECDOTES HISTORIQUES,
MILITAIRES POLITIQUES DE L’EvroPE, les Hiftoires de
VARILLAS, reconnu géneralement pour avoir donné mille
entorfes à la verité hiftorique. Il m’en vient entre autre
en efprit, ce qu’il a dit de la Reformation de l’Eglife de
SUEpE: (1) mais cela même l'a fait appeller par l'illuftre
Pur&nporF, qui l’avoit refuté: VARILLAS MILLE MENTEURS. (2)
D'autres Savans ont auffi remarqué, que Mr. l’Abbé Ray-
NAL à augmenté fes Mémoires Anecdotes de nouvelles
fautes, nullement pardonnables à un hiftorien veridique.
Mrs. les Journaliftes de GOETTINGUE en ont produit des
exemples (3) en difant: que le Public n'ajoutera pas plus
de foi à la fuite de fes Mémoires qu’il promet de donner,
qu'aux precédens Tomes, deftitués de toute preuve: car
fi même les Anecdotes, qui y entroient, étoient veritables
on ne fautoit pas, par l'effai qu'il en a deja publié au con-
traire, les reconnoître pour telles fur {à fimple parole. 11
femble donc, difent les mêmes Journaliftes, que Mr.
f'Abbé Raynac ne cherche par fes Hiftoires, qu’à amufer
le Leeur, fans fe foucier beaucoup de la vérité mais
qu’il parviendroit bien plutôt à fon but par de purs Ro-
mans, que par des Hiftoires travefties. On n'auroit pas
alors raifon de regretter le tems, qu'on voudroit employer
à toute autre chofé, qu’à lire des Hiftoires, Romanefques.
Et pour que jele dife en paffant, au fujet des NouvEAUX
MEMOIRES D'HISTOIRE, DE CRITIQUÉ &c. p£ Mr, L'Apse
d'ArTiGnry il me femble, quelesefforts qu'il s’et donné

pour
{r) V. Son Hiftoire'des Révolutions arrivées er Eutope en

matière de Religion. Liv, IV, p. 319. &c.

(2) V. L'apendice de fon Hiftoire de Suede,

{3) V. Le Journal Litreraire deGoett, en Allemand, Dec.
1753. PAZ 1320.



fon ouvrage pourroir être de quelque urilité. Qu’â
la vérité l'Auteur, en ne rapportant aucun garant

des

pour les compofer, font de beaucoup préférables à ceux,
que quelques Ecrivains de fa robe ontaccoûtumé d’em-
ployer dans le genre hiftorique. Au moins Mr. l’Abbé
fgait-il faire affez bon choix des fujets qu’il traite, en les
maniantadroitement en y ajoutant lesagrémens dont
ils font fufceptibles. Cependant des Savans bien verfés
dans ces matières, ont-ils trouvé, que par fois ila fran-
chi les bornes préfcrites à un Hiftorien fidèle, en mêlant
quelques citcon(tances peu fondées aux faits qu’il rapporte,

en hazardant des conjettures tout-à-fait étrangères aux
fujets, dont il devoit fimplement rendre compte au Lec-
teur. Car pour certain, l’envie de vouloir égayer la ma-
tière, ne doit jamais l’emporter {ur la véracité, qui ef
l'ame de l’Hiftoire, (r}) Aufli tout Le&eur eft-il en droit
de demander, que l'Hiftorien produife fes preuves, pour
conftater les faits férieux dont il s’agit, pour s’aflurer
que les circonftances, dont ils font accompagnés, foient
telles, qu’on lui veut faire accroire, C’eft ce qui ef ine
timément uni à toute chofe de fait RES FACTI on
s’y attend fi peu à une nouvelle création qu’il eft au def-
fus des forces de l’homme de produire les femences pour
fexiftence de l'Univers, C’eft par là qu’un récit fidèle y
de la manière qu’une affaire s’eft paffée, tient lieu ‘de dé-
monftration mathématique dans le genre hiftorique, étant
auffiimpof…ble,que la chofe une fois pailée,fe puiffe ‘être paf-
fée autrement comme il eft impoflible qu’un fait paîté
dans ce monde, n’y foit pas paffé. C’eft à quoi Mr. dela
SORNIERES, En félicitant Mr, l’Abbé d’ArTiany de fes Qu-
vrages, ne femble pas avoir pris garde en le décorant ‘de
l'épithéte de CREATÉUR épithéte qui au fond fait moins
d'honneur à un Auteur Hiftorien, que le Poëte gura, eu
€n idée de lui donner, quand il dit

Chacun te lit, raconte fur ta foi
Cent trairs exquis qu’on ignoroit fans toi

Intéréffant
{r) V.Mes Mémoires de CHRISTINE. Préface Tom. IL,

pag. VI, VIT.
{2) V. Mercure de France, Août 1752. Po 41 42,
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des faits qu’il raconte, n'a eu garde de trahir lui-
même. Car celui qui connoit un peu la carte du
païs, s'appercevra fans peine, que prefque toutce
qu'il dit eft pillé de Niceron, de Bayle, de Marin
Desmolet &c. imprimés il y a long tems. Le titre
d'Anecdotes convient-il à un pareil Recueil

A ces deux maux marqués ci-deflus, un troifième
eft étroitement lié, favoir que ces Ecrivains là ne
{è foucient en rien de rapporter dans leurs hif-
toire les événemens ordinaires, Ils laiffent à lapo-
pulace des Hiftoriens, comme ils les eftiment,
le foin de conftarer exactement la Chronologie, de
citer les fources d'où ils ont tiré les faits hiftoriques,
de faire l'examen des rapports contradiétoires de
donner des éclairciffemens, la décifion des cas
douteux. Ils fe croiroient offenfés, fi on préten-
doir qu'ils dûffent prendre garde à de pareilles mi-
nuties, qui font au deffous d'eux. Et comme ces
effleureurs de marières hifto:iques, font ordinai-
rement des faifeurs de Comédies d'autres piè-
ces de T'héatre ils ne regardent auffi l'étude de l'hif-
toire, que comme uniquement propre à fournir des
fujers, ou comiques, ou tragiques au Théatre. Si
d'autres traitent l’hiftoire comme une fcience férieufe,
ils tachent d’infpirer du dégoût pour leurs ouvrages,

ils ne rougiflent pas même de blâmer de taxer
ceux qui ont tâché de s'acquitrer du devoir d’Hitto-
rien comme des gens infipides fans goût en
rejertant leurs travaux, par la raifon qu’ils les ont
trouvé trop exacts.

Ce
Intéréffant, tu conduis ton Letteur
Vers les objets que ta main réffufcite
Et loin des faits que l’erreur accrédite
Sûr de ton choix, favaht Reftaurateur,
D'Hiftorien tu deviens CREA TTI12



C’eft précifement ce qui eft nouvellement arrivé
à l’'Auteur connu des Mémoires concernant la Reine
CHRISTINE, auquel cerhonorable reproche a été
fait, non feulementpar un Hiftorien affez célébre,
mais auffi par un Ecrivain anonyme, lequel en lui
oppofant un écrit particulier y a donné un mo-
déle, de quelle mamiére ilcroyoir, que de pareilles
hiftoires devroient être conftruites felon les règles
du Honton. Cet écrit fe trouve dans la feconde par-
tie des Mélanges de Littérature, d'Hifoire de Phi-
dofophie, lefquels füivant le Journal des Savans de
Paris font affignés à Mr.d'Alembert. Cet abregs
a pour titre courant, Anecdotes de CHRISTINE,
quoiqu'on n’y doiverien chercher, qui ne fetrouve
déja dans d’autres Livres, fi on excepreletour, que
l’Auteur, par le feu de fon imagination, a donné
aux chofes rapportées, en y entremélant fesfaillies

des jugemens de {à façon, fur les fujers qu’il
touche.

Ces Ecrivains anonymes, für tout ceux, qui en-
treprennent de publier des Anccdotes des païs
étrangers, fans donner la moindre preuve de ce
qu’ils avancent, ni dire, par quel moyen les chofes
qu’ils débitent, ont pu parvenir à leur connoiffance,
veulent être regardés comme des Hiftoriens véridi-
ques. Tout homme fénfé trouvera cependant que
f1 jamais une idée fi dévaifonna"le gägnoit du ter-
rain il en (@roit bientôt fait de la véracité de toute
hiftoire. Car rien n'étant plus facile que de foiger

telles

C)C'eft Mr, le Baron de HorserG Danois, dans fa Let-
tre contenant quelques remarques fur lefdits Mémoires, im-
primée à LErrziG 1752. pag. 30. in 8. à laquelle l’Auteur a
donné fa réponfe, qui éclaircit lefdites remarques, Cette
réponfe fut imprimée à CassEL 1753. in 8. de 36. pages,
Mr. de HoLsErG n'y a rien répliqué de fon vivant, qu'on
fache.
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telles Anecdotes qu'on voudra y ce qui coutera
toujours moins de peine, que defabriquer de viel-
les chartres, le Public s’en trouveroir inondé en
peu de tems, la bonne hiftoire feroir confondue
avec un tas de fables de fiétions. Ces faifeurs
d’Anecdotes font d'autant plus blämables, qu'ils ne
fe foucient pas même de fe rendre familiers les
füjets qu'ils traitent, ni de lire avec attention les ou-
vrages qui ont {ervi de canevas à ce qu’ils débitent,
s’expofant ainfi par conféquent à être convaincus
où d'ignorance, ou de mauvaife foi.

Pour faire voir que l’'Auteur des Anecdotes
de CHRISTINE {ë trouve dans le cas, nous ne
raporterons que deux paffages tirés de fon écrit,
auiprouveront évidemment ,combien peu favorable
doit être l'idée,que des gens entendus fè forme-
ront du refte de fon ouvrage. Dans le premier, il
s'agit du motif qui fit envoyer Grotins en France y
comme Ambafladeur de Suede. L’Abbréviateur
voulant en faire honneur à la Reine CHRIS7/NE,xe-
marque, que le Cardinal de Richeliew, ayant obligé
Grotius de quitrer la France, de fe tetirer en Sue-
de, ce dernier y avoir été bien reçude GUSTAVE
ADOLPHE mais que CHRISTINE, qui avoit
fur le champ reconnu fon mérite, l'avoit envoyé
comme fon Ambafladeur à Paris, pour mortifier
les Hollandois qu’élle n’aimoir pas, pour cha-
griner le Cardinal, duquel elle croyoit avoir raifon
de £e plaindre.

La faufferé de ce réck fè€ montre au doigt à
Pœil, car Grotius n’avoit été de fà vie en Suede,
qu'après fonA mbaflade en France, c'eft à dire en 1 645.

Jamais CHRISTINE n’avoit vâ Grotius avant ce
rems-là, il ne fut envoyé en France, qu'avec le
fimple plein pouvoir lettre de créance du Chan-
celier Oxerffierma, qui-ne furent ratifiées que deux

ans
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ans après Comme tout ceci a été conftaté par
l'Auteur des Mémoires de CHRISTINE, auffi bien
que par Mr. de Burigny, dansla vie de Grotius, qui
en ont produit fès propres lettres autres monu-
mens authentiques il ne fe peut pas autrement, fi
non, que ce début des Anecdotes en queftion n'en
rende le refte fort fufpe&t.

La même inexaétitude fe rencontre dans ce que
l’Abbréviateur débite de la dépofition de l’Evêque
Matbiae. It attribue la caufe du changement de
Religion de CHRISTINE AcePrélat, quoique fans
raifon. Il auroit dû fentir, que comme cer Evêque
ne für dépofé que dix ans après le changement de
Ja Reine contre lequel l’'Evêque montra beaucoup
de zèle ce ne fut aucun foupçon de favorifèr le
Papifme, qui le fit dépofer: ce .furfle fyncrétifme
vers la Religion Réformée.

Ce .préjuge dominant fe remarque encore plus
Évidemment avec toutes fes fuites fâcheufes dans
l'écrit du Sr. de Foltaire, publié fous le titre de
Siècle de Louis XIF,oùlon ne voir que des chofes ex-
traordinaires inouies que des faits incompréhene
fibles, des Anecdotes de nouvelle fabrique. Ce-
pendant cet Ecrit, qui doir renfermer l’efpace de
prefque un fiècle entier, qui comprend quafi

Xl

toutes fortes d'hiftoires, eftfi concis fi incomplet,
La

qu'on n’y doit pas chercher une narration liée, ou
4

unc defcription circonftanciée compréhenfible desf

4

M Plus Poëte qu'Hiftorien, groffir les moindres ba-
évenemens paflés. On ne le fauroit confidérer que
commeun Recueil de raports détachés, où l’Auteur,

gatelles mêle au récit des évenemens des
nft

À
5 sirco ancescontrouvées, des réfléxions platrées.

Lek,

1

Je ne balance pas de placer dans cette claife de bagas

F4 scies
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Le défir dominant de mettre le Le&teur en extafé,

par des faits même deftitués de toute vraifemblance,

fe

telles de minuties, la déclamation de Mr. de VOLTAIRE (1)
fur l’omiflfion d'une feule ligne de {es vers, dans la'Lettre
qu’il ofà écrire à la Reine de SurpE d'aujourd'hui, qui
reffemble affez à un autre imprimée dans les VOLTAIRIANA.
Peu s’en faut qu’il ne m'en faife le plus grand crime du mon-
de, en affettant de fe donner la torture, pour favoir, coms
ment j'ai pu avoir cette Lettre comment j'ai pu eftropiee
les vers au point où je l’ai fait comme fi de là dépendoir
le falut de tout l’art poëtique. Je lui dirai pourtant, que
j'ai eu certe Lettre de la main même de celui, qui l’a copiée
à BERLIN fur fon propre original, où, après coup, j'ai
bien remarqué, qu’une ligne manquoit, mais faute d’être
Poëte, je croiois plutôt pouvoir admettre cette lacune, qui
importoit affez peu à tout Le&eur que de lui laiffer igno-.
ser la reffemblance des Ecrits de notre Poëte à toutes les fic«
tions des Peintres, Valoit-il donc la peine de dire poë-
n tiquement:,, que j’avois falfifié ce morceau de fa Lettre,

qu’on ne fe fit point à ces mains lourdes, qui fannent
les fleurs qu’elles touchent. Qui eft ce qui ne recon-

noîtra pas à ces traits notre Écrivain A TETE LEGERE Ce
n MOULIN A Vers comme quelqu’un de fes Compatriotes
n l'appelle dont l'imagination tourbillonante entraine

fous fa plume mille idées difparates, qui fe mélentau ha-
Zard cet efprit volatile qui veut prendre la place du
Véritable génie qui met dela Méthaphifique dans fes Ro-
Mans, de la galanterie la plus enjouée dans fes Traités
d’Optique qui dit éloquemment des injures au genre hu«
Main, juftifie par fon propre exemple, qu’il y a loin

s quelquefois d’un grand Poëte à un grand Philofophe(1)
à quoi j'ajoûte, qu’il y aloin d’un grand Poëte à un grand
Hiftorien. Car par les échantilloris qui feront donnés ci-
deffus de lui encette dernière qualité, par les jugemens,
que des Perfonnes entenduës, folidement verfées en cette
fcience ont porté de lui, on ne l’eftimera pas non plus

(1) Dans la Préface de fes œuvres, Edit. de Drefde 1752.
(2) V. Les Lettres criiiques fur les Lettres Philofophiques

de MK, de Voltaireen 1753. in80. P. 18.74. IoK. LOS. 215
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-£e fait fi bien remarquer d’un bout à l’autre de cet
Ecrit, qu’il a fourni matière abondante au Sr. de

la

à l’égard de fon FIiSTOIRE UNIVERSELLE, de fes ANNALES
DE L'EMPIRE, que comme celui qui ne fait qu’effleurer la
belle hiftoire. On lui reprochera toujours que plus atren-
tif à donner de l'agrément à ce qu’il en dit, qu’à en déve-
"loper la vérité il avance fouvent des faits capables de fur-
prendre le Letteur, mais dont la fauffetéreconnuë prouve le
contraire. Ce n'elt pas ici le lieu d’entrer dans le détail. Les
Journaux en différentes langues en parlent affez, Je ne lui
demande qu’à l’égard de Li SUEDE comment il l'a pù confi-
‘fidérer dans le VIII, IX. X, XI. fiècles, 9, comme enfevelie

dans fa barbarie, fans guerre fans commerce avec fes
Voifins qu’elle n’a eu part à aucun grand événement, (1)

‘Lui, Hiftoriographe de FRANCE, François de nation n’au-
xoit pas au moins düûignorer, que fous ie nom de ces mêmes

“NORMANS, donr il parle tout au long, non feulemeur les
DANOIS, mais auffi les SuEpois, les Gorus, les autres
*Peuples qui habitoient le Nord, étoient compris. Il l’avouë
“Tui-même, quelque part dans fon récit fans le favoir. Il
‘dit, que c’étoient les Peuples de SCANDINAVIE qui inonderent
les pais les plus méridionaux de l’EurorE, que l’illuftre
Brigand (épithéte qui répond de nos jours à peu près auti-
“tre de Conquérant RoLoN ou RAour raffembla en ScANDI-

NAVIE tous ceux qui voulurent s’attacher à fa fortune,
moyennant leur affitance, fubjugua la NeusTei la
BRETAGNE, en nommant la premiere Province NORMANDIR
de leur pais natal. (2) Or le nom de SCANDINAVIE étant

*en ces fiècles commun aux Roiaumes du Nord, la SUEDE
avec fes Habitans y étoit principalement comprife fans cons
teffation, fi Mr. de VOLTAIRE avoit voulu confulter quel-
ques uns des Hiftoriens de SUEDE fi ce n’avoit été que ceux
d’une date plus fraiche, comme Messenivs, PUFENDORF,
WiLpE, ou DALiN, il auroit trouvé que la plâpart de Chefs
de ces NorMANDSs étoient des Svepois. Mais de pareils faits
d’hiftoire font régardés, felon les nouvelles règles des Hifto-
riens françois, comme des minuries des bagatelles: c'eft

su

(G) Hif. univ. de Voltaire Tom. I. p. 285. Pa

(a) Voltaire L c. p. 3 155, 165.
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se ANla Beaumelle, d'employer contre lui une foule de
traits mordans, dans la nouvelle édition de cet ou-Ÿ vrage à Franckrort. Cependrnt,

Foltaire elt-il d'autant plus blamable lui-même, en
fs ce qu’ilaaugmentéles erreurs de Fo/faire par d’au-

tres faulfetés qui lui font propres, Ce qui prou-
Ÿ-; ve inconteftablement jufqu’où la contagion de débi-
8° ter des non-vérités, s’eft déja répandu, a pré-
HA valu parmi les Ecrivains, quifétontlaiffés préoccu-ÿ ‘per parle goût à la mode de nos jours de forte

qu'ils ne peuvent pas fe difpenfèr eux-mêmes, de
F commettre les fautes qu’ils ont traité de ridicules dans
tæ d'autres Auteurs, cela uniquement, pour avoir
KE le plaifir de débiter deschofes extraordinaires &in-

n°: croyables de faire naître de grands événemens de
 minuties &de petitefles: decombattre des fentimens

ta
Ki généralement reçus, d'excirer la farprifé dans les p.

my  LeGcurs, en agrandiffant les objets qu'ils pouffent
au-dclà de la verité, Autrement, il feroit inconce-

vable,

marques, où il défaprouve les paradoxes leshy-
 perboles de fon adverfaire voudroit, par exem-Et: ple, foutenir lui-même,

l'Evêque Boffæet, connu fous le titre d'Expofition de
wi Ja Foi Catholique Romaine ily aeu jufqu'à cinq cent

mille ames qui avoient été convertis à l’Eglife Pa-
pifte, quoique tour le monde fache, que la plus
grande partie de ces convertis y avoir été portée
par de rous autres motifs, comme font lespromef-
{es flateufes, ou des fommes d'argent comptant ou
bien forcé par les cruautés des Dragonades, à acccp-
ter extérieurement la Confeifion Catholique. La

B Baunelle
en conféquence, que PHiftoriographe de FRANCE décide hare
diment, que la Nation Suedoife ne donna aucun figne de
vie, pendant quatre fiècles entiers tems, auquel elle ftle
plus de bruit dans la Patrie même de notre Peëte,

Pa
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Baumelle a remarqué lui-même dans un autre ens
droit que l'Intendant Bavzlle, ce champion de l’E-
glife de Rome, avoit impitoyablement fait brûler
au delà de trente Minittres Réformés, par le feu,
par la rouë par le gibet, avoit fait perdre la vie
à plus de trente mille Proteftans ce qui fait voir
quelsautres moyens.onemployoitpour convertir ces
bonnes gens, fans qu’un petit écrit de controverfe,
comme celui de Boffet, y eût en rien contri-
bué, De la même nature eft ce que la Baumelle dit
au fujet de la Seétion du Livre de Fltaire, tou-
chant le Calvinifme, laquelle il regarde comme la
meilleure portion qui y foit, Car lui-même ayant
été membre de cette Eglife, (où ila même préehé,)
il n'auroit pas dû ignorer, qu'à beaucoup près cette
matiére n’y eft pas épuifée au moins n’auroit-il pas
du approuver les calomnies que F0/taire a répandu
dans cette Section contre les Réformés.

Quant aux points qui font inférés dans le fiècle de
Louis XIF. fous le titre d’Anecdotes les trois Sec--
tions qui en font remplics, reffemblent plurôt à
une rapfodie de rapports controuvés, prérendus
mémorables, qu’à une partie d'hiftoire fuivie,
méritent par conféquent auili peu lenom d’Anecdo-
tes, que le Livre même celui d’hiftoire auffi leSr.
de Voltaire ne perfuadera-vil jamais au Le(teur en-.
tendu, qu'il ait tiré les faits qu'il rapporte de la pre-
mière main, ou de témoins oculaires quoique pour
obvier aux reproches qu’on lui a fait là-deffus, il ait
nommé dans fon fupplément quelques fources, où
il les a puifé. Er quelles font, je vous ‘prie ces
fources Des convérfations avec des perfonnes du
premier rang, dont la plâpart étant déja mortes y
ne peuvent plus s’infcrire en faux contrel'Auteur,

dont quelquesunes, remarquables par une maniè-
re de penfèr fimple unie mais ferme pleine

de
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de dignité, n'auroient vraifemblablement pas pris
pour confident le fabricateur des lettres philofo-
phiques.

Pour conttater les faits douteux qu’il a avancé, il
devroit produire des preuves plus authentiques y
fans quoi il continuera à rendre fa bonne foi de plus
en plus fufpeéte. Au moins auroit-il dû avoir cetre
difcretion pour le Public de ne<lui pas faire ac-
croire que des veffies font des lanternes, ni de lui
vendre fa marchandife, comme des Anecdotes juf-
qu'ici inconnues car prefque tout ce qu’il a débiré
fous ce nom là, fi l’on en excepte une partie de ce
qu'il prétend récueillir des converfations dont nous
venons de parler, a déja paru il ya long tems dans
les ouvrages périodiques, qui ont Cré publiés en

TS

Hollande. Et pour ce qui eft du Catalogue qu’il a
donné fur les Écrivains François, on n’a qu’à exa p. 7
miner les Mémoires de Nzceron, pour {econvaincre
qu’il les a pillé, malgré les proreftarions qu’il a fait,
d'avoir lui-même examiné ce prodigieux nombre
d'Ouvrages qu'il cite, afin d'être en érat d'en juger
d'aurant plus pertinemment.

Le troifième préjugé étant prefqu’une fuite du
fecond, comme provenant de la même fource
nous ne le toucherons qu’en peu de mots. Il con-
filte dans l'erreur où ‘on eft, de vouloir non feule-
ment confondre les ouvæages d’efprir d’éloquence,
chargés de réflexions, avec les ouvrages d'hiitoire,
mais auffi de les propofèr comme des modéles pour
écrire l’hiftoire. Cet pourtant par là, que la ma-
niére d'écrire naturellement; comme la plus confor-
me la plus convenable au ftile hiftorique, {è perd
aurant, que fa veracité, qui doit être le fond de
l'hiftoire, eft rendue douteufe fufpeéte, par le
ftile les fleurs de la Rhétorique, Chez certains
Auteurs la force de l'imagination a tant d'influence

Ba fisr
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fur les narrations, qu'elles reffemblent toujours, ou
à une fatyre, ou à un panégyrique &étant pleines
de tours poëtiques, dexpreffions vives de pen-
fées inatrenduës, ellesne font quafi jamais propres
à former de bons Hiftoriens. C’eft juftement
pour cela qu’on doit être toujours en garde contre
les Auteursde cette claffe, qu’on a raifon de crain-
dre, qu’ils ne facrifient la vérité de l’Hiftoire à leurs
faillies, ou qu’ils ne f@ laiffent emporter par le feu
de leur verve trop échauffée, s'imaginant que Îles
agrémens du ftile les difpenfent de jufteffe, pour
faire de faines remarques de pénétration, pour ré-
flechir murement; d'attention, pour examiner des
cas contradiétoires; de folidiré, auifi bien que
d’impartialité, pour juger fainemént des faits hifto-
riques au lieu, que s'ils vouloient, Ou pouvoient,
s'expliquer plus naturellement plus uniment, les
LeGeurs feroient plutôt prévenus en leur faveur

ajouteroient plurôt foi à ce qu'ils difent.
Mr. le Doéteur Baumgarten confirme ce que ci-

deffus par pluficurs exemples tirés des ouvrages des
Auteurs François nommés ci-devant, &il cut, qu’il
lui feroit facile d’y en ajouter d'autres de cette forte,
là. Mais il {e contente pour cette fois d'avoir indi-
qué les fources des erreurs, afin qu’on foit fur fès
gardes, afin de donner des avis folides pour
aifcerner les bons Hiftoriens d'avec les mauvais.

Après l'expolé, que noüs venons de donner;
l'Auteur des Anecdotes fur CHRISTINE pourra-til
{e méconnoitre ou plutôt ne s'appercevra-t'il pas,
combien lui ceux qu’il admire tant font en-

core
Entre les autres Mr. de VoLTAIRE, ce génie Unique dont

les Écrits, felon Me, d’ALEMBERT, fuififent pour immor-
talifer plufieurs Ecrivains, fon srEcLE DE Louis XIV.
fon HISTOIRE DR CharcEs XII, étaht des morceaux des plus

iprécieux
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core éloignés d’être reconnus hors de France, poux
Diétateurs dans la République des Lettres, pour

B3 donnez
précieux. (r) Mais ne diroit’on pas. que Mr. d’ALEMPERT
n’a rien và de tout ce qui a été écrit eontre Mr, de
Vocraire ou l’excès de la prévention pour fon ami, ne
viendroiteelle pas de ce que lui-même fait fes délices de
la Poëfie, dont Mr. l’Abbé Forest le preconife, en lui
addreffant cette éloge. (2) que les Mufes l'ont careffé
n dès le berceau, qu’il paîfe encore avec elles des mo-

Mens précieux, pour reprendre une nouvelle vigueur
après de pénibles calculs Vous dit-il dont les
premiers eflais furent des prodiges, que toutes les
fciences ont choifi pour être l'organe, pour orner le
ftontifpice de leur temple,,  repondés Qu'il

n’en déplaife pourtant à Mc. d'ALEMBERT, qu’on dife ici

quelque bien travaillé qu’on eftimera faPréface de l’Ency-
CLOPEDIE fuivant le plan que lui avoit fourni le grand
BAcoN, il y aura bien des chofes à y dire, entre autres, de
ce qu’il rend fi peu de juflice au favoirdes grands hommes
des autres Nations, de ce que par exemple en faifant bril-
ler Mr. de VoLTamre prefque au deffus de tous, il ne dai-

Ïgne pas même nommer l’illuftre Wocrr, l’Eleve du grand
LEIBNITZ, Qui a le mieux dévelopé fes principes philofo-
phiquest a été reconnu pour auffi grand Philofophe lui-
même qu’aucun de' fes Prédeceffeurs, JL feroit fans
doute impardonnable que toute une focieté de fG-
vans François, qui fe mettent à publier la quinteffence de
toutes les fciences de tous les arts, ignoraffent le nom-
bre des Ouvrages dans la méthode fcientifique de Mr,
de Wocrr, qu’il a écrit en plus d’une langue, qui lui
ont attiré une eftime univerfelle. Mais telle eft la pré-
vention quelquefois l'ignorance de ces Meffieurs, dont
un de leurs Litterateurs a fait l’aveu, 1l y a peu d'années,
en porant pourainfi dire la parole pour la Nation, quand
il die (3) Jufqu'ici nous n'avons regardé les ALUEMANS,

que,

(1) Ses Mêlanges, Tom. L p. 157.158. laPréface del'EN-
CYCLOPEDIE in fol. p, XXXIL,

(2) V. Merc. de ErANCE, Août 1753. pag. 82.
3. V. Lettres fur quelques Ecrits de ce tems, Tom. V.p. 194.

la pet
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des modéles dela manière, dont une ‘Hiftoire doit
être écrite. J'ai affurement bien des graces à lui ren-
dre de ce qu’il a bien voulu faire de mes Mémoires
de CHRIS7INE, l'objet de fa Critique, même

s les parcourir, comme il le dit lui-même avec
“quelque foin. Cependant, qu’il me permette de le
dire, ce foin doit avoir été bien leger, puifqu’au
lieu du vrai qu’auroit dû chercher un grand Philofo-
phe, tel que lui, il a débité dans un abrégé très court,

qui devroit par conféqueut être très exaét,des cho-
{ès affez mal fondées. N’a-t'il donc pas tort de {e plain-
dre,qu’on embarafle trop fouvent l’hiftoire de circon-
flances inutiles lui, qui dans le peu qu'il en a publié,
y fourre des circonftances inventées à plaifir, égale-

ment
Qüe comme un Peuple triftement abforbé dans l’étude
du Droit, caché dans les antres obfcurs de l’érudi-

a tion, Nous ne les foupçonnions pas de cultiver la Poë-
fie la belle Litterature. Peut-être les jugeons-nous
peu propres dans les genres qui demandent de l’éleva-
tion, du goùt de la, délicateffe. Que notre

Litérateur après ce beau debut prenne la défenfe de fes
Compatriotes, tout comme il voudra, qu’il tache de
platrer un vice affez commun à fa Nation, il aura dela
peine de l'en difculper, Mr, de-HALLER aura toujours
raifon de dire à leur égard, Déteftable plaifanterie, fa-

geffe d’une folie rafinée, fille del'ignorance de la va-
a Nité c'eft toi, qui la premiere a confondu le prix des

chofes en rendant la vertu ridicule, le vice agréa-
ble. Depuis qu’une jeuneffe éffrenée te choifit dans PA-
RIS, pour l’antipode de la folidité de la vertu on ne
Teconnoit plus la narure dans nos jugemens Non,
fous n'en étions pas là, avant que la FRANCE nous con-
NUt y Mais dira Mr. d’ALEMBERT, tout cela ne

le regarde pas en manière quelconque À la bonne heure
lui repondra-t on cela reffemblera toujours à fon Hrsroire
REFLECHIE, telle qu’il la demande à l’exclufion de toutau-
tre n'importe QUE LES REFLEXIONS SÔIENT BONNES QU MAU-

VAISES, comme il dit (1)

(1) Melanges, Tom. IL pag. 6.
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ment étrangères à la vérité au fujet au bur dont
il s'agit Avant que dc me rendre l’objet de {es ré-
proches à cet égard, n'’auroit-il pas mieux fait de fè
fouvenir, de ce que j'avois dit dans la Préface de
mes Mémoires (a qu’on ne devoir pas les confi-
dérer comme une hiltoire danslesformes, mais plu-
tôt les regarder comme des matériaux, qui pour-
roient férvir à une Hiftoire particulière de
cette Princeffe Aufli à cet égard, les Journaliftes
{cs Compatriotes, ne font-ils pas tout-à-fait de fon
Avis, car lorfqu’il s'agit, difent ces Meffieurs (b

de la vie d’un Prince illuftre, ou d’un Conqué-
tant, il n'Y a plus alors de circonftances indiffé-
rentes. "Tous les faits deviennentintéréffans, ou
par l'importance des événemens, auxquels ils
font liés, ou par la grandeur même du Heros
auquel ils {è rapportent. Si je fuis defcendu

dans un fi grand détail par rapport à CHRISTINE;
c'eft que j'ai crû qu’un Hiftorien ne doit pas négli-
ger les petites chofes, lorfqu’elles peuvent fervir à
mieux approfondir les grandes. Ç(c) Mr. Heinfius,

nom fi agréable à notre Abréviateur, )aprèsavoir
parlé de l’artachement, qu'avoit pourles chevaux
les chiens, le Prince Maurice de Naflaæ, dit par pa-
renthèfe Nam minuta auoque veteres in laudibus
Heroum maxima cum Auditorum volupbtate fetaban-

tur. (d’) Sur -ce pied, j'aurois crû que ce qui {e-
roit à critiquer dans une Hiftoire générale de plu-

B 4 fieurs
(a) Tom, L pag. XIV.
(b) Journ. des Savans, Juin 1742. p. 181.

(c Am. de la HOUSSAYE y Not, de TacrrE, Ann. IV. ne

33.

(d) In panegyr- Pr. MAuRrTIT,



is 24 EU
fieurs fiècles, trouve affez bien fa place dans un
morceau d’Hiftoire, tel que la vie de la Reine
CHRISTINE, für tout fi les particularités fervent
à éclaircir les affaires de poids. L’habile homme en
queition {e plaintencore qu'on affujetiffe l’Hiftoire

à la Monotonie qu'on la réduie, dit-il à n’être
Plus qu’une Gazette renforcée, au lieu que lesré-

2e Ji bonne eu manier 380 figeJ'emprunterai
la réponfe, que Mrs. les Journaliftes de Paris lui
Ont trait là-deffis, en difant, qu’il en eft des ré-

fléxions dansle genre hiftorique, commc des mas
Ximes dans les Ouvrages de Théatre. On leur
Applaudir lorfqu’elles font heureufès: mais ileft

mn Évident, qu’en général, elles réfroidiffent l’inté-
Fêt. l’Hiftorien, dit un homme judicieux, (b)

doit examiner avec tout le foin poffible, les faits
qui méritent d'entrer dans fon hiftoire, n'y rien
mettre, n’en rien réjerter, que par de bonnes
raifons mais il ne doit pas en rendre compte au
Public par des digreffions fréquentes incommo-
des au Lecteur, qui ne cherche que des faits
Pourquoi prévénir fon Le&eur, lui ôter le plai-
fir de faire lui-même fes réfléxions Eft-ce à l'Hif
toeien, à juger, à condammer les aétions des per-
fonnes, qu'il introduit dans fon hiftoire Peur-il le
faire fans paroitre juftement fufpeét, ou fansabon-
der dans fon fens

Ce que je trouve d’un peu fingulier dans l’abrégé
d'hiftoire réfléchie, qui a donné lieu de ces cita-
tions c’eft qu'il porte le titre non feulcment de
réfléxions, mais auffi d'Anecdotes de CHRISTINE.

Les

(a) 1.c. pag. 9s.

(b Merc. de FRANCE, Sept, 1752 P 139.
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Les occupations fi grandes fi variées de notre fa-
vant Abbréviateur lui auroient-elles fair oublier juf-
qu’à la définition du mor d’Anecdotes, quife trouve
inférée dans le premier Tome de fon Encyclopédie?
ou cet article ne fèroit-il pas de fa façon Quoiqu'il
en foit, on y dit, 5» qu'Anecdotes veut dire chofes

Mon publiées, que ce mot eft en ufage dans la Lit-
térature, pour fignifier des hiftoires fecrertes des
faits, qui fe font paftés dans l'intérieur du Cabi-
Net ou des Conrs des Princes, dans les miftè-
Yes de leur Politique cependant il n’y a

pas un feul paflage, qui fait le fujer de fes réflé-
xions, qui ne fe trouve déja publié dans mes Mé-
moires. Ce n’eft pas tout. Ces Mémoires lui
donnent de l'humeur. Il paroit fe facher contre
cette compilation énorme c'eft ainfi qu’il les qualifie.
En vérité, je l’auroisfoupçonné moins que tout au-
tre d'être ennemi des compilations, même des plus
énormes. A-til donc oublié la plus prodigieufe
que la France ait jamais enfanté, fous les propres
aufpices de l’Eneyclopédiffe, qu’elle eft après de
mettre au jour d'année en année, car cette forte de
production n’eft pas l'ouvrage de neuf mois il lui
faut bien autant d'années plus, comme devant
renfermer la quinteffence de l’efprit des aétions
du Genre humain. Mais lorfque l’Auteur de la préface
de ce rare Ouvrage s'eft livré avec une complaifance
toute paternelle au détail du contenu de fameufe
Encyclopédie, il a cru fans doute, qu’il trouveroit
des Savans affez aguéris aux leétures languiffantes

affez affouplis au ton didactique. Quelque im-
pofant que foit ce ton, il y a des gens d’aifez mau-
vaife humeur, pour ne l'avoir pas voulu croire fur
fa parole. Ils ant paffé fans égard pour ce grand
homme, à l'examen del'ouvrage même, &ontofé
traiter plufieurs articles de fecs décharnés. Tan-

B s tôt,
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tôt, difent-ils, l'hiftoire de ce qu'on y cherche ne
s’y trouve pas. Tantôt la vérité eft abforbée par
des relations qui ne {e foutiendront point. On en
excepte pourrant les aiticles des Arts des Métiers,

la plüpart de ceux qui regardent les Mathémari-
ques. llsfont excellens, fe font lire généralement
avec plaifir. D'ailleurs, on n’a garde de mettre fur
le compte de notre illuftre Abbréviateur, tout ce
qui {e trouve de faux ou de foible dans vlufieurs en-
droits de l'Ouvrage qu’il dirige, Il fuffrde lui faire
fentir que quifqu'à fon propre aveu, il'a pris fur
lui, d'éclaiveir ce qui lui a paru n'avoir pas étééclairci
faffifamment ou ne l'avoir pas été du tout (a) il
s’eft auffi en quelque manière rendu refponfable au
Public des fautes des défeftuofités dont l’Ency-
clopédie eft parfemée. Auifi à cer égard des gcns
entendus ont-ils témoigné leur furprife d’y trouver
tant d’inutilités de minuties, dont onauroit bien
fait de fe paffer dans un ouvrage de cette nature,
Ils demandent entre autres, ce que les controverfes
théologiques foiblemenrdifcutées, prefque tou-
jours décidées en faveur de la Religion que les Au-
teurs profeffent, y avoient à faire Qui auroit,p. e.
jamais fongé ,difent-ils, que Zuingle, ce fage Réfor-
mateur, ait éré Chef de la Se&te des Ænabaptiftes
(D) Quelle nonchalance, (l'on pourroit dire)
impardonnable, règne dans prefque tout ce qui re-
garde la Geographie (c) quelle torture n’y don-
ne-t-on pas aux noms propres, qui ne dépendent

nullement

a) Son difcours prélimin. pag. 202. in 80. pag. XLIII-
in fol.

(b) V, Relat. Gœtting de Libris novis P. L fafc. IL. p.
439»

(ce) 14 page 441. &c. 8 faic. IV. p. 563-
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nullement de la Langue Françoifé, fi-tôt que le pars
ou l'endroit n'’eft pas du reffort du Royaume de Fraz-
ce Les mêmes défectuofités f{ë retrouvent dans ce
qui regarde l’Aratomie. (a) Mais ce qui eft encore
très remarquable, c'eit, que prefque tout ce qu’il y
a de meilleur à cet égard, eft emprunté des Auteurs
Allemands ce qui ne juftifie pas trop bien le mé.
pris infultant, que quelques François témoignent
pour les Ællemands, en fait d'arts de fçiences,
puifqu’eux mêmes ont été obligés d’avoir recours
aux ouvrages des Allemands, comme à ceux qui
font le plus folidement travaillés, On fait auffi les
mêmes plaintes de la légereré, avec laquelle Mrs.
les Cormnpilazeurs traitent la Botanique. (b) D'une
élite de gens favans du premier ordre, n’a-t'on pas
lieu d'attendre les rares découvertes, que ne fau-
roient manquer de leur fournir leur propre travail 8e
leurs propres expériences, plutôt que ce qui {è trouve
dans des Livres imprimés, dont tout le monde eft
déja en poffeffion Enfin, des gens hérilfés
d'Hébreu de Grec, gens, qui d'ordinaire mé-
nagent peu les Beaux-Efprits, fe croiroient peur-
être fondés, s’ils accufoieut ces Meffieurs fur ce
qu'on en trouve dans leurouvrage, de n'entendre ni

l'une

(a) L ce pag. 442.

(b) L c. pag- 444.

Sed in aliis partibus, difent Meffieurs les Journaliftes
de GOETTINGUE, lc. hiftoriæ naturalis repetitiones

aliquas reperimus, quæ omnes nimis frequenter ex STEPHA-
No Grorror, Nic. LEmery Lexiconexfcribuntur, A tam
multis enim eruditis de dotifima gente felettis viris
non eà expeflavimus, quæ dudum dia in omnium ma-
nibus funt, ea fperafle fas etat, quæ proprio ab ex-
perimento, proprio labore nata, melius quam a prioribus
fcsiptoribus traderentur



ds 18Tune ni l’autre de ces deux langues. Les Journa-
liftes auifi modeftes que favans, auxquels j'en ap-
pelle n’ont garde de fè prêter à une accufation fi
injurieufe ceft aux feuls Imprimeurs qu’ils s'en
prennent. On avroit difent-ils, de la peine à croi-
re, que ccla puifle être forti de deffous la preffe à
Paris de nosjours. On diroit que celaeft imprimé
avant le rems de François J. Pource qui eft des
articles de l’Hi/foire, qui font la plûpart pleins de
fautes on ne fauroit les attribuer qu’à une né-
gligence, qu'on ne pardonneroit pas à des Ecrivains
médiocres, Qui croiroit que Mrs, les Encvclo-

pédiftes

(a) Le. pag. 447. 448. fafc. IV. pag. 564 &c.

1 C'eft à ce propos que lefdits Mrs. Journaliftes difenc
E re quorundam Lettorum etit, eos hic moneti, ne fi-
dem habeant his quæ Esrarcis litteris expreffa hic les
Guntur nec his quæ GRAECe f{cripta funt. Vix credat
âliquis, nifi oculis fuis, poffe talia excudi hodie PArisris,
Quæ notistemporum fublatis aliis, ante regnum FRAN-
Ciscr I. expreffa jures. Fidem poftulatis Le&tores. En
illam. Et après: Bene eft igitur» quod non fæpe ad
iffas PEDANTERIAS græcas Hebraicas fe demifit quif-
Quis eft particularum huc pertinentium Autor Nam
MALLETUM efle vix credimus præfationi. Invenient forte
aliquem in pofterum fatis plumbei vel cordis vel
hominem, qui ad iftos fe faetores demittat: aut facient

n° Viri do&i, quod jam max poft initia operis facere ince-
pifle videntur, ut plane purum ab his talibus fpinis illud
fervent folas fuæ rationes linguæ cura tanto majore
proféquantur,

On me pardonnera bien, j'efpere, fi, comme Suedois,
je remarque à l’article ACADEMIE, qu’on y à paffé tout à
fait fous filence les deux des arts des fciences qui fe trou-
vent enSuepE, depuis bien des années. Elles ne font pas
inconnués, fice n’elt à Mrs, les Encyclopédiftes. Plufieurs
volumes de leurs a&es ont été publiés aifez eftimés des

Connoiffeurs
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pédiftes copieroient fans difcernement ce qu'ilg
trouvent dant les ouvrages imprimés, jufqu'aux
erreurs les plus groffières (a Qui croiroit, par
exemple, que leur illuftre Direé&teur, ce Socrate
moderne, qui réclame d'un ton fi touchant fi pa-
thérique les droits de la nature de l'humanité, eût
pu laiffer paffer à l'article de Calvin tant de fauffétés

de duretés qui y font dites, contre ce Réfor-
mateur contre les Réformés, en foûtenant la
juftice de la révocation de l’édit de Nantes, des
cruautés exercées contre fes propres Concitoyens?
Seroit-ce pour s'attirer les bonnes graces des R. P.

de

(a) le c. pag. 448. 562, 565,

Connoiffeurs. Même les Auteurs François du Journal
OFCONOMIQUE en ont adopté nombre dans leur Ecrit pe-
fiodique,

Voicicomment Mrs, les Journalittes de GOETTINGUE s’ex-<
priment. lc. d, 565. Quæ de CarvsNo dicuntur injufta
effe non quidem miramur. Aliqua monuiffe fuffecerit,
que vix tolerari poffunt, Legem N \NETENSEM noftri ajunt
abfque/injuftitia revocari potuiffe, quam avorum tempore
Henrico IV. RErorMmaTIextoriiflenr, neque effc adeo cur
miferi querantur, quos Lupoyvicus XIV. omni torminum
genere Religionem deferere coëgit, Poteft-ne quidquam
minus æque, minus verè dici Quem Regem miferi fuo
fanguine contra Pontificem, Epifcopos, facrum fœdus de-
fenderant, eum Regem dicuntarcoëgiffe, ur fe toleraret.
Quam legem Lupovrcus XIII. XIV, etlam jurejuran-
do {ervandam receperant eam poterat, cum fumma mie
feria fidelilimorum Civium Lupovicus XIV, abrogare quê
vigiliis, omni contumeliarum genere, vi publica, patria,
bonis valetudine, ratione, fide, quam veram credebant
exuebantur absque ullà caufâ, quam ipfi hoftes nomins-
fint, eos non decet queri. Adeo ne Nunquam difcent
erubefcere ii homines, qui nihil alüs in fe, omnia fibi it
alios liçere conteadyat,
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de Zrevoux, pour mettre à l'abri les arricles me
Canon, Certitude, de fon Encyclopédie Dans ce
cas, c’eft au Public à juger, s'il a réuifi.

Ceci fuffira apparement pour faire remarquer au
grand homme en queftion, qu’en donnantleloi-
fir de critiquer les ouvrages d’aûtrui, il auroit bien
mieux fait d'employer fon tems pour nétoyerle de-
dans du magnifique Palais où il préfide,dès monceaux
de décombres, dont il eft chargé. L'on eft pour-
tant affez équitable, pour ne lui pas attribuer rou-
tes les défeétuofités qu’on y trouve, Mais comme
il a pris für lui d'eclaircir ce qui ne l'étoit pas, que
la vérité cft la meilleure recherche le meilleur
éclairciffement qu'un Philofophe puifle faire je
lui donne à penlèr, fi les foufcrivans feront bien ai-
fes d'acheter fi cherement un ouvrage que les Au-
teurs, avec plus de connoiflance d’autres langues vi-
vantes, que la leur, comme auffi avec plus d'ap-
plication moins d'affurance, peutètre, de leur
proprefuffifancc, auroientpü rendre, fousunebon-
ne direction, beaucoup plus complet.

En revenant aux remarques que Mr. d’-Zlembert
a fait fur mes Memsoires de CHRISTINE, jecompre
de lui faire, voir, que non feulément il m’a endoifé
des chrofes que je n’ai pas dit Mais auffi qu’il en a paité
d'autres fous filence qu'il auroit dû produire. En
voici la preuve.

p.ato. Mr. d'Alembert fe mettant en train de centurer
en plufieurs endroits de fon écrit les aétions des
Souverains des Grands, dont en Philofophe
il confeille d’eviter la Societé a) il n’eft pas éton-
nant que GUST AVE ADOLPHE Roi de
Suede n'ait pu échaper à fa cenfure. 1] ne trouve
pas neceffaire, que ce Heros, pour aflurer le repos

de

(a) v. fes Melanges Tom. II, p. 84-161,
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de l’Empire, envahit en un an les deux tiers d'2)- p.11.
lemagne, Sur quoi je reponds: que fi Mr. l’Abré-
viateur étoif au fair de l’état des affaires generales
dans le tems que GUSTAPE ADOLPHE entra
en Allemagne; il auroit trouvé, que fans faire ce
qu’il fit, le repos même de toute l'Europe, encore
moins celui de l’Eznp?re, n'auroit pu être affuré. Les
autres Reflexions de notre Philofophe, comme fip. 9.10.
GUSTAVE ADOLPHE n'eut pas ufë de modera-
tion qu’il n'eut pas pratiqué les vertus, ni cu
de l'humanité, ni du goût pourles lettres; portent
également à faux, repugnent à rour ce que des
Hiftoriens veridiques ont écrit de lui. Ce font
ceux là que Mr. d’Alembert auroit du confulter avant
que de hazarder une critique, qui nc fe fouriendra
jamais, (a) non plus que celle-ci; que la difficulté p. 74.

de {avoir la vcrité des faits publics qui fe paf
fent fous nos yeux femble devoir rendre tres
Circonfpeéts ceux qui entreprennent de débrovil-
ler des faits des intrigues fecretes paflées entre
deux où trois perfonnes, il y a cent ant. À

l'epard de ces derniers mors, il féroir à fouhaiter
que Mr. de Voltaire y grand ami de Mr. Alembert,
eur pu conitarer la plupart de faits importans ra-
portés dans fes hiftoires, qui ne tiennent presque
qu'àjun oui-dire, ce qui rend fès écrits extremement
fufpeéts, fi non tout à fait incroiables Mais au
refte Mr. le Cenfeur ne fauroit ignorer, que quoi-
que les refforrs des faits fecrers ecmême d'éclat de
n05 jours ne viennent qu'à la connoiffance de peu
deperfones, qu'à cet égard on ne doit pas juger
frivolement des effets fans connoître les caurés;
cependant, On n'en peut pas dire de même quant
à pareils faits paîlés il y à cent ans plus, qui

feront

{s) v, les Mem de CHRISTINE Tom. L. pag. 12 <a0.
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ds 11feront toujours moins difficiles à debrouiller parce
que la plupart {è trouvent confervés dans les Archives

publiques dans les écrits des auteurs contempo-
rains, qu'on n’a pas befoin du même menagement
pour en publier les refforts cent ans aprés y que
du tems même qu'ils étoient arrivés.

Pour ce que Mr. d’Alembert m'impute, en
traitant de prétendu le goût de GU-
STAVE ADOLPHE powrleslettres, parce qu’il
âvoit lu les livres de Taétique d’Artmilitaire

je le foubçonnerois en cela de peu de bonne foi fi
Je ne voulois plutôt croire, qu'ence point, comme
entant d'autres, il n’a paspris garde, en parcourant
mes Memoires, aux preuves que jen ai pro-
duit, (a) en difant que ce Prince n’étoit pas

NON {eulement mediocrement verië dans les Bel-
les- Lettres, mais lifoir même de bons livres
dans fon camp, pour ainfi dire à la vue de fes
ennemis, entre aurres le Zraité de Grotius de
Fure Belli Pacis. (b) Or j'en apelleämon

Cenfeur même, Je fais für que dans fon Eneyclo-
pedie il n'ira pas ranger le Droit de la Nature £9 des
Gens fous l’article de Taélique.

J'ajouterai encore aux remarques de Mr, le Do-
Ceux Baumgarten fur ce que Mr. d'Alembert dit de
lacueil gracieux que GUSTAVE ADOLPHE fit

à Grotins cn Suede, où CHRISTINE, comme il
Gir, connut bientor ce que ce grand homme va-
loit: 9 que comme le Roi GUSTAVE fur tué

à-Lutzen prés de.deux ans avant que Grotzus entra
réellement au fervice de Suede que CHRISTI--
NE n'avoit alors quehuitancufans, age peu propre
à connoitre par.ellemême le merite de ce grand

homme,

“(a) v. Tom. EL de mes Mem. pag. 6, 313.

(b) v. Lajvie de GroTivs par Buriany Tom, I, p.291. Ke."
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wa -c—e- FR ÀOù attacher une longue chaine de raifonnemens

Ÿ oit réfulter naturellement. Non ce n’eft pas
x  reflexionsétrangeres au fond du recir, quien de-

nfi que la bonne hiltoire veut être traitée. Elle
emande la même application la même jufteffe
1e les operations Mathematiques les experien-
s phyfiques: le P. Je Long en parlant au P.

Maiebrunche Qui lui reprochoit les mouve-
mens qu'il {à donnoit, pour decouvrir une date,
ou quelques faits, que les Philofophes regardent
comme des minuties avoit bien raifon de lui
rifpofter fort à propos (b) que la verité
eft fi aimable, qu’on ne doit rien negliger pour
Ja découvrir, mème dans les plus petites cho
fes. Grande leçon pour tous les Philofo-

hes, Geométres Poëres mais quecclui, qui l'a
ubliée, femble à plufieurs égards avoir mis très

Ai peu en pratique,
QC ueSE (a) v. Mes Mem. T. L p. 74. 1 p. 294 &c,

Fe {b) v. Raynar Ancedotes Liter. Tom.IL, p. 356.
REX") Combien plus le foin de Mr. l'abbé Notzer n'eft-il

hs

F4 pas à eftimer, lequel pour s'aflurer de la verité ou de la
sg, fé de quelques, experiences cuieu. ans Elta

4 veritables, fit exprés un voiage en TraLr deçouvrit
par à les tricherirs de ces precendusSavans. v. PRILOSOPH,
TRANSACT. vol, XLVI, Mars 1750. art. XX. p. 368» &e.

dm C’eft ce même P. LE LonG, Ecrivain exatt trés labo-
rieux, qui à donné la BIBLIOTREQUE HISTORIQUE DE FRAN-

saw, ÇE, indiqué mille belles chofes qui fe trouvent! en
ES Manuferit dans les Bibliotheques publiques chés des
Pope particuliers. Ne vaudroit il donc pas mieux, que Mes.
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A 5 rehomme, encore moins étoit-elle en âge de le ren- p. 16,
voier commc fon Ambaifadeur à la Cour de Fran-
ce. (a) On faperçoit, dis-je, de quelle maniere
les Hiftoriens modernes de France préfument de
traiter l’Hiftoire en en fauffant les circonftances
Veritables, pour attraper un bout de quelque faic,
Ou atracher une longue chaine de raifonnemens
de reflexions étrangeres au fond du recir, qui en de-
voit réfulter naturellement. Non ce n'eft pas
ainfi que la bonne hiftoire veut être traitée. Elle
demande la même application la même jufteffe
que les operations Mathemariques les experien-
ces phyfiques: le P. le Long en parlant au P.
Maiebranche y» qui lui reprochoir les monve-

mens qu'il {e donnoit, pour decouvrir une date,
OÙ quelquesfaits, que les Philofophes regardent
comme des minuties avoit bien raifon de lui
Fifpofter fort à propos (b) que la verité
eft fi aimable, qu’on ne doit rien negliger pour

n la découvrir, même dans les plus petites cha
n fês. Grande leçon pour tous ies Philofo-
phes, Geométres Poëres: maisquecelui, qui l'a
publiée, femble à plufieurs égards avoir mis très
peu en pratique,

C Que(a) v. Mes Mem, T. I p. 74. BuriGny 1 c. p. 294 &e,

p
{b) v. Raynar Ancedotes Liter. Tom. ll, p. 356.

Combien plus le foin de Mr. l’abbé Norzez n’eft-il
pas à eftimer, lequel pour s’affurer de la verité ou de la
faufferé de quelques experiences curieul)s dans l’Eleëtrie
cité, que quelques ITALIENS avoiént publié comme tres
veritables, fit exprés un voiage en ITALIE, deçouvric
par R les tricheris de ces pretendusSavans. v. PHiLosorH,
TRANSACT. Vol. XLVI, Mars 1750. art. XX. p. 368: &c,

1

s**) C’eft ce même P. LE LonG, Ecrivain ex1at trés laba-
rieux, qui à donné la BIBLIOTHEQUE HISTORIQUE DE FRAN-
çE, indiqué mille belles chofes qui fe trouvent] en
Manufcrit dans les Bibliotheques publiques chés des
Particuliers. Ne vaudroit il donc pas mieux, que Mrs,
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Que Mr, d'Alembert ne 1e vante pas tant du me:
fitc de {fa Philofophie, comme plus neceffaire
AUX Princes, que l’Hiftoire, Quelqu’ un dira,

peut-etre, qu’il n'en connoit pas affes le prix. Car
de tour tems /'Hi/foire a été proprement eftimée /é-
cole des Princes, la raifon en eft palpable. Le
chemin au Palais de la Sagefle par des dogmes tout
{fecs, a trop de traverfes, Étrebute fouvent: Celui
de l’hiftoire eft plus court, nous y conduit fans
détour par des exemples frappans en tout genre,
qu’elle préfente aux Princes fans leur dire des du-

retés.  Celt une Philofophie hiftoriée, pour ainfi
dire ce fut auffi pour cela, que les Etats de Swe-
de, dans leur inftruétion pour la jeune CHRISTÉ-
NE, infiftcrent tant fur la leCture de l'hiftoire facrée

profane, -n’oubliant au refte rien d'effentiel,
pour ce rems là, qui pût fervir à élever la jeune
Reine conformément à fa naiffance.

J'ai affés parlé dans mes Mémoires du fejour de
Descartes en Suede: mais je n’ai pasfu que CHRIS 77-
NEavoitlà plufieurs de fes ouvrages, je m’affure
presque, que Mr. d’Alembert ne le fauroit prouver
nonplus. Je regarde ceci comme un compliment qu’
il fait à Descartes, le meilleur des Philofophes Frar-

Çous,

les Hiftoriens François en choififfent quelque portion
pour leur travail en fait d’Hiftoire, plutôt que de dé-
biter leurs propres drogues, qui communement s’éloig-
nentautant des fources de la verité, qu’aux depens d’elle,
ils préfument de faire briller leur efprit par des circonitan-
ces controuvées, On voit à la verité de tems en tems
quelques Mémoires des Minittres des Ambafladeurs de
FRANCE rendus publics, Mais il faut aulfi dire KR deflus,
que fi ces Auteurs vouloient prendre la peine, de les re-
diger en ordre par un narré hiflorique, en en retranchant
les chofes fuperflues, Ou au moins d’ajouter de bonnes
tables des Matieres à ces Recueils ils rendroient par là
beaucoup plus de fervice au Public. Auffi fe peut on
flater, qu’ils le feront, quand ils fauront donner moins
de tems à leurs diffipations journalieres,
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gois, Qu'il me foir feulement permis de dire, que
Je n'ai pas trouvé fortobligzante la lettre, qu'écri- p. as:
vit ce grand homme à fon ami Mr. Chanut, où il
apelle poliment la Suede le pays des Ours (a) ce
Qui prouve affés, que ce n’eft pas de notre fiecle
feul, que quelques François ont fait montre de leur
vaniré à l'égard des autres Nations. Cependant
je remarque comme un defaut dans mon Cenfeur
d'avoir éré encore moins raifonable que Descartes
même, (auquel il ne donne que la thcorie de la con- P. 29,
noiflance des hommes) en ne lui rendant pas la
juftice qui luirevient, de ce qu’il dit danscette mê-
me lettre: À caufé que ce même pays (la Suede)

eft auifi habité par des hommes que la Reine
(CHRISTINE) qui les commande, à toute fèule
Plus de favoir, plus d'intelligence plus de rai-
fon, que tous les Doétes des Cloitres des Col-
lêges, que la fertilité du pays, où j'ai vecu, a
produites; je me perfuade, que la beauté du lieu
N'eft pas néceffaire pout la fagefle, que les
hommes ne font pas femblables aux arbres qu’
On obfervene croitre pas fi bicn, lorsquelaterre,
Où ils font transplantés eft plus maigre que
Celle où ils avoient été femés. Mr. d’Alem-

bert voit donc par ceci, que Descartes, tour Philo-
fophe tour François qu'il étoir, avoit affés bonne
opinion des Ours des Habitans de Suede y
pour ne pas fe rebuter de s’y rendre, affuré com-
me il étroit, qu'ils n’avoient pas accourumé de févir
in propria viucera. Que fi Mr, l'Eucyclopédifre en
doute, il n’a qu’à s’en informer de fes Compatri-
otes, qui onttraverfé, il n’y a pas longrems, tout
ce pays là, paflé un an plus dans la Lapponie
même: ou bien, qu'à lire le voiage au Nord qu'ils
ont eux-mêmes publié. Peut-être cela fèra capa-
ble de le guerir un peu des préventions qui fiéent
le moins bien à un Philofophe.

C2 Mr;(7) v la lettre XLVI de Déscanzes Tom. L pag. 176,

ms
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a 16
Mr. d’Alembert fait des reproches à Charles Ge

flave, déclaré alors Prince hereditaire de Suede, de
s'être paré avec oftenration des féntimens qu’il n°
avoit guere ce qu'il attribue au defir qu’il avoit
de parvenir au rhrone. Philofophe, comme

notre Cenfeur affecte de l'être en rour par tout,
il porte presque toujours des jugemens peu équi-
tables du genre humain de fes aétions. Cepen-
dant je m'imagine, que quand même Charles Gu-
flave eux diffimulé fes veritables fentimens, il agif-
foit au moins felon les regles de la prudence le
moins à blamer dans un Prince.

La reflexion de Mr. d’Alembert par où il veut faire
comprendre, qu’une des premieres raifons qui por-
taCHRISTINEä fe faire Catholique, c'étoit, qu’
elle avoit été affez rourmentée par fes Miniftres
pour prendre leurs dogmesenaverfion n’eft pas

fi finement tournée, quonnes'aperçoive, quefous
cetre fuppofition (foncierement fauffe à l'égard de

CHRISTINE) il a voulu peindre les Prêtres de l’
Fg'ité Carholique. Car il n’cft guere à prefumer,

que Mr. d'Alembert ignorät que la Religion Lu-
therienne n’eft pas à beaucoup pres avifi
C‘oignée de la Reformée que de l’Egli& Ro-
Maine que le pouvoir des Miniftres Pro-
leftans foir tel, qu’ils en puiffent abufer comme

font ceux de fa Religion, Si Mr. le Philofophe ne
s'en trouve pas à fon aile je n’ai d'autre confeil a
lui donner, que celui que l’Ecriture fainte prèfcrit
en pareil cas, qui eft, de les fuir de {e garder
d'eux: ce qui vientau même que quand il con-
feille aux Savans de fuir les Princes les Grands
de ce monde, Comme cela féroit, ce me fémbie,
le vrai moien de fe fouftraire au joug, qui lui pêfe
tant cela férviroit auffi à les perftader d'autant
mieux du fond de l’indifference qu'ils lui foubçon-
nent d'avoir pour f religion malgré qu’il veuille

faire
à
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faire accroire que CHRISTINE l'avoit alors pour la p. 33.
fienne.

Je paffe fous filence les beaux raifonnemens de
Mr, d’Alembert au fujet des Savans avec leS- p. 34.
Quels CHRISZINE entretenoit commerce de ler-
Lres, cequ'il n'approuvepas, puisqu'ils n’étoient
pas, il y a cent ans, des Philofophes à la mode
de nos jours. Il faut pourtant qu'elle ait bien

connu leur véritable prix puisqu'il ctt dit d'elle (a)
qu'aprés avoir bien étudié, péfé &7 examiné les fenti-
mens de tous les Philofophes, elle avoit decidé

QUE LES SOTTISES ANCIENNES VA-
LOIENT BIEN LES NOUVELLES.Quant aux Savans en US, qui deplaifent fi fort à

notre Cenfeur, J'ajoutcrai, que s’il avoit voulu prê-
ter tant foir peu d'attention à la leéture de mes Mé.
moires, il auroit du convenir que la memoire de
plufieurs Savans de cette terminaifon mcritoit fu-
rement, du côté de l'honneur de la probité, d’
être plutôt conférvée que celle de Saumaife, de
Bourdelot, de Trichet dit Fresne d’autres pilleurs
des Cabinets des Bibliothéques de CHRIS 77-

NE. (b)Je n'ai nullement fait un crime à Nicolas Heinfius p. ;s.

de s’être plaint, de n'avoir pas été firôt paié de
ce que CHRISTINE lui devoit mais j'ai re-

marqué la maniere, dont il le fit. Si Mr. d'Alem-
bert veut retormer le genre humain fur le modèle
de ce qu’il devroit être, ne pas le fupporter tel
qu'il eft, en n’admetrant pas la prudence la mo-
deration dans fa Philofophie; je lui confeillerai d’
acquerir au plus vire la bourgeoifie dans la Repu-
blique de Platon ou dans l'Utopie de Morus.

Si l'on s'attache à la jufteffe du recit des faits que
demande l’Hiftoire, on trouvera que Mr. d’Alem-

Ca bert(a) v. mes Mem, de CurisrINE Tom. 1. pag. 345-
(b) v. mes Mem, Tom. I pag. 252. 271, &c-

—2
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bert s'égare un peu quand il dit» que CHR/-

STINE quitta la Suede le jour même de fon ab-
dication, Jai dit: (a) Ellerefta encore aprés,

cinq jours à Stockholm mais je ne dis pas com-
me lui: que la médaille avec la legende: Sedes

bæc folio potior avoit été frappée avant fon de-
Part. (b) Mr.d'Alembert pour donner preu-

ve de {es progrés dans l'étude de Medailles (qui ne
font peut-être pas bien grands) détermine précife-

Ment le tems où CHRISTINE avoit pris la de-
Vife, felon lui peu devote, fata via invenient,
Ce qui feroit arrivé incontinent aprés avoir ab-
juré le Lutheranifme à Zz/pruck. 5, Qu’il plaie

à Mr. d'Alembért que je lui difé à ce fujet, que
des Savans de Suede, fort verfés dans cette étude,
lesquels j'ai cité, reconnoitront auffi peu fà décifion
en ceci qu’en bien d’autres chofés. (c) 1! n’auroit
eu qu'à cxaminer moins legerementles explications
que j'en avois donné, it auroit fenti le contraire
de ce qu'il avance ladite devife n’aiant au refte pas
été moins dévote pour CHRISTINE, que pour la
Reine Anne d'Angleterre pour un Prélat de Frar-
ce, qui s’en étoient fervi également,

Mr, le Dr. Baumgarter a fufifamment relevé I
erreur de Mr. d’Ælembert au füjet de ce qu’il a dit
de l'Evêque Matthiæ, Précepreur de CHRIS7]-
NE: mais norre Cenfeur auroit bien fait de fe di-
{penfer d'enveloper dans fà critique (car c'eft là pro-
prement ce qu’il apelle fon biffoire reflechie) l’into-
lerance de l’Eglife des Reformés en difant qu'ils

P. 48» ne haïffent la perfécution que quand elle les re-
garde, nullement quand ils exercent. Ja-

mais il ne produira des exemples de cruauté pa-
Feilles à la journée de la S. Barthelérzi Qu à celles

qui
(2) v. mes Mem. Tom. I pag. 416,
(b) ibid. pag. 417
(c) ibid, pag. 450. Tom. IL pag. 34»
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kftans, en moins de 30. ans. Je crois que les 1nf 1
tunés qu’on a fait perir du rems de la Dragonnade
en France, pafleront ce nombre de beaucoup.

Ce que Mr. d’Alembert dit en deux endroits p. 48.
que CHRISTINE n'avoit jamais eu du goût pour &764
la France, mais avoit toujours été animée contre n
Clle fera peut-être regardé comme une preu- 3

ve convaincante, que notre Polvhiftor n’a fait que
peu de chemin dans lhiftoire moderne lui, qui
donne des modèles des regles comment une hi- A

ftoire doit être écrite, quoique l'antiquité les igno- pi

Ë

t

pour la France (a) en marquant le tems, où fà ta
re parfaitement. J'ai produit dans mes Mémoires

fi

tant de preuves dela predile€tion de certe Rcine

Cour n’étoit occupée gouvernée que par des R
François; que c'étoit juftement ce defaut-là, qui la x
fit à la fin defcendre du thrône, fans quoi elle au- F
roit regné glorieufement pendant toute fà vie. (b)
Elle s'apperçut auffi mais trop rard de la faute
qu’elle avoit faite: mais la chofe étoir fansretour il i
lui falut faire bonne mine à mauvais jeu. Cepen-
dant il y avoit des époques, où elle étoir, même
aprés fon abdication affés bien avec la Cour de

b

France, quoiqu'en dif Mr. d'Alembert. J'en aip, sn
produit des preuves, en me raportant même au
Jugement des Courtifans. (c)

pas, comme Mr. le Cenfeur le veut faire accroire,
en-prefence de CHRIS7ZINE il n’a pas tant de

C4 raifonv. Mes Mem. Tom. I. pag. 108.114, I20s 128, 134, 138, SC

(b) ibid. Tom. EL Preface pag. 9. 10.
(c) ibid. page 538. 547. 556, Tom, IN pag sr. 32 26%

264, 284. 292, j

es 9 SM kF'

qui ont été exercées en Jrlande en Hongrie, en
Bobemic furtout en Paviere, où le Chancelier fe fit

Hi

gloire, que les vrais Croians avoient fait mourir,pour
caufe de Religion, au delà de cinquante mille Prote-

à

oO
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AÀ raifon de Æ fâcher contre Leibnitz qui avoit de-

fendu la que/fion du droit de CHRISTINE com-
me je l'ai fait: car tout le Corps des Jurisconful-4

À tes de Paris l’avoit de mème approuvé (a) certe
queltion étant au refte trop problématique pour

À que les lumicres de Mr. d'Alembert toures vaftes
È qu’elles font füffifent pour la decider en dernier
ÿ reffort. Ladéclamation, qu'il faiclà deffus, n’em-
b pêchera pas la Cour, qui le penfionne, d'en faire

autant {elon les accurrences, comme l'Hiftoire en
fournit plus d’un exemple. (b)

x

a p.59e Pour ce que Mr, d’Alémabert dit de piquant con-
x

Cztre le Clergé de Swede comme s'il étoit perfüa-
î dé qu’il falait croire à Luther pour être digne de

Vivre que les inrerets de Dieu avoienthé changé à la Diete de l’an 1664. que le Cherré
fut le feul qui étoit alors favorable a CHRISTH-

NE. 'Tout-ccci, dis-je, la conclufion qu’ilN tire de ces principes faux n’eft fondé abfolument
für rien, que fa proprc prevention. Ceftchercher
l'efprit en perdant le bon fens. J'en fuis fiché pour

Ï

F

l'amour de lui. Pour éviter les contradiétions où
il tombe à l'égard de ce qu’il raporte des deux Die-
tes de Suede en 1660. 1664. il n'avoit qu’à lire ce
que j'en avois dit cour au long dans mes Memoi-N res. (c) Il m'a pas pu nier non plus que les

P- 59. Etats de Suede, s’etant appercu, que CHRIS7T-
k

6o. NE avoit formé le defleimn de remonter für le
thrône, n’agirent à fon égard qu’en confequence
des Conftitutions fondamentales du Roiaume

qui, (non plus qu'en Angleterre) n’admetrent pas
av’un Catholique Romain y pofiede la Couronne.
Cela ne doit pas paroître à Mr. d’Ælembert plus é-

trange
È

(a) v. mes Mem. Tom. II. pag, x6.

t {b) ibid. Tom, II. pag. 123, not,
(ce) ibid. Tom. I. pag. 242. 243. not. Tom. IL p.

47. &c. p.83. 1976 &ce 118, &ce

Me PE a EE EE EE ee
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trange, que quand On diroir qu'aucun Prince
Proteitant ne pourroit monter für le thrône de Fraz-
ce Gare, à celui, qui vondra l'entreprendre; car
Fleury IV. aiant été tué fur le fimple foubçon de
Proteflantifime, quelle furété pour fa vie s’en pour-
roit bien promettre un autre Voilà donc le vrai
Motif, qui porta les l£tars de Sucde à faire cc qu'ils
firent a la Diete de l’an 1660. Si l’autre de l'an
1664. Étoit plus favorable à CHRIS 7IN E,cela venoit
que l'on n’avoit plus rien à craindre desintrigues de
la Cour de Ronze laquelle, en cherchant à rétablir
le Catbolicisme en Suede’, y auroit pu exciter des
troubles inteltins (a) cette crainte aiant été dif-
fipée en 1664. le Clergé s'étant flaté, qu’en fa-
vorifant CHRISTINE, elle pourroit retourner au
giren de l'Ëglite Proteftante, (b) les Etats de Svede
mcritcat d'être loués, de ce qu’ils rempliffoient les
engagemeus patiés entre eux la Reine, par ra-
port à fà penfion viagere.

Mr. d’Ælembert tient la lifte des Savans qui com p. 6.
pofoient alors l’Academie rcadienne pour inutile,
apparement, parce qu'il ne s’y trouve aucun Fran-
çois de nation, qui en fut Membre. Je le défie
pourtantde nier, qu'il n’y eut parmi eux de grands
Hommes des noms refpeétables, qui firent hon-
neur au choix de la Reine. On voudroit que tous
les Academiciens en France le fuffent autant.

Je ne faurois dire, fi d’autres ont pu lire avec auf
peu d’émortion que moi, tousles traits humilians
presque flétriffans fur les Pares le Siege de Rome,p.69,
que Mr. d’Alembert a enveloppé dans fes reflexi- 7
ons. lln’eft pourtant pas moins vrai, que fi Louis
XIV. avoit humilié Alexandre VII, le Pape Inno-
cent XI, ne laiffa pas d'humilier Louis le Grand à
fontour, comme j'en ai donné le détail bien

C5 conftaté(a) ibid, Tom. I. pag. 242. 243. not,
(b) ibid, Tom, IT. pag. 119. not.
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conftaté dans mes Mémoires. (a) Que Mr:
d'Alembert faffe donc remarquer comme une
chofe fort notable dans l’hiftoire de France» que

p.69.) fa Cour-a fçu le mieux tenir tête aux Evêques de
Rome ne leur a fait que des ceffions volonrai-

53 CSS il ne faut prendre ces énonciations que
dans le fons des fleurs de la Rhétorique. Car ily a
des époques dans l’hiftoirc, où les Rois de France,
Ont plié le cou fous le joug de Rome tout autaut
Que les autres Souvcrains. Il eft au contraire bien
remarquable, qu'on ne connoit aucun pays com-
me celui de France, où, malgré les prerenduës li-
bertés de l’Eglife Gallicane, le Siége de Rome po£
féde, depuis tant de Siécles, Avignon le Com-
tat Fenaiffin en propre, enclavé dans l’enccinte de
la France mème. Ceft un veritable Status i7 Statit,
dont on n'aura quafi point d'exemple pareil dans la
Catholicité.

p.76 ME. d'Alembert efk du fentiment qu’on auroit
x

du retrancher la lettre de CHRISTINE qu’elle
avoit écrite au Comte ##/ato (il devoit dire Fa-

Janau qui tenoit à la Maifon royale de Suede:
Comme Ctant peu digne d'elle de celui à qui elle

l'avoit écrite. Voila toute la raifon qu'il allegue,
pendant que d'autres, que lui, trouveront cette lct-
tre une des meilleures ‘qui nous reftent de CHR/-
S7INE. Pour la confolation dc notre Philofophe,
je lui dirai pourtant, qu'un autre Bel- Efprit, Da-
nois (car ils {e rencontrent toujours commé on
le fait) Mr. le Baron de Holberg a été du meme
f{entiment que lui: Mais aiant fait voir le foible rai-
fonnement de l’un, j'y renvoie l'autre, en ajoutant
ici, qu’il me femble que Mr. d’Alembert ne rai-
fonne pas confequement, quand il dir, que

p6o.» Lambeccius fe fit Catholique pour prouver qu’il
N'etoif

(a) Tom, II p.78, 186. &c. 248, 265. 268, ÊCe
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n'étoit pas un Athée, comme s’il ne faloit
qu'à adopter le nom de la Religion Catholique
Romaine pour ne pas être Arhée,

Mr. d'Alembert, qui à l’égard du meurtre de Mo-p. 534
naldefehi a tant reclamé le droit de l'humanité, fait

fort bien de défapprouver les cruautés commifes
pas fes Compatriotes contre leurs propres Conci-P. 72.
Toiens, après la révocation de l'Edit de Nantes. 73.

Cependant on s'aperçoit, qu’il n’ofe le faire qu’en
tremblant, en cherchant des faux fuyans pour en
difculper le Roi Loris XIF. ll blame la flaterie

des Gens de Lettres d'avoir fair l’apologie de l’a-
Étion de CHRISTINE, à l'égard du maffacrc d'un

feul homme, Mais combien plus Mr. d’Ælemn-
bert n'cft-il pas à blamer en ce qu'il fait l'apolo-
gie de fon Roi, qui fit perir maffacrer au delà
d’un million de fes propres fujcts, partousles tour-
mens, que'la barbarie ait jamais inventé? Quelles
foibles raifons que de dire qu'on ne fauroit at-P»72-

tribuer ces violences à Louis XJV. que cette per- 73-
fécution n’étoit nullement ordonnée par lui qu’
elle êtoit l'effet funefte de l’animofiré de fes
Miniftres, En bonnefoi, de pareilles excufés

font-elles dignes d'un fi grand Philofophe N'eft-
ce pas comme fi l’on difoir: que ce n’étoit pas ce grand
Roi, maisfes Miniftres auigouverroient fon Roiaume:

cela étant dans une affaire de cetre confequence
qui dura plufieurs années de fuite, où il ne s’agif
foit pas du malheur d’une feule perfonne, mais de
millions d'infortunés, dont on s'éfforçoit de con-
traindre, partoutes fortes de tourmens, la confcience,
feule redevable au tribunal du Toutpuiffant. Cela
étant, dis-je, dans une affaire de certe confequence,
laquelle, félon Mr. d'Alembérs, Louis le Grand n°
avoit pas ordonnée, ne dira-t-on pas avec raifon
que mille mille autres affaires plus ou moins

impoc-
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importantes, fe font faites de même, fans le fu
le concours, fans ordre de Louis XIV. que ce
n'étoit pas lui, mais fes Miniftres qui gouvernoient
la France, pendant qu'on lc coëffoit du pompeux
epitherc de Granzd, Notre Philofophe ne fait il
donc pas, que l'argumentation de majore ad ininus
eft reçuë dans toutes les Ecoles Tour cela bien
confideré, il voudr- bien permettre que je lui die,

Que /e dernier article de 1a lettre de CHRISTINE
{ur les horreurs de la perfécution contre les Pro-

+74.» teftans, m’e/? pas de trop, (a) car pourfür, la cru-
elle conduite de Louis XIF. contre fes pauvres fujets
Proteftans, dans lc tems même qu’il inlultoit le Chef
de l'Eglile Romaine, foutcnoit les Proteftans en
Hongrie contre la Maifon d’'Autviche, (b) en faifant
dragommner les fiens en France implique contradi-
étion, s’il y en cut jamais: &c'eft juftement ce que
la Reine a voulu faire fentir dans le dernier article
de fà lettre au Chevalier de Zèrlox.

Nous venons au plus fin de fes Reflexions, qui
renferment le portrait qu’il a fait de CHRISTINE

p. 78.par ces mots trèsenergiques, quetout cela doit faire
dire d'elle pour tout éloge au'elle avoit vecu 63. aus.
Jamais Philofophe Moralifte,-Poëtre, Politique
Hiitorien tout enfemble, n’auroit pu mieux faifirle
taraétere dc certe Princefle, que l’a fait Mr. l’
Encyclopedifte, C'eft domage que fès propres Com-
pariiores n'y aientapplaudi: car en difant; qu’il

Ne réfulte rien de fixc des Anecdotes de la Reine
de Suede par Mr. d'zlembert, (c) il ne réfultera

--non plus rien du caractere qu’il a donné de cette
Princefle. N'auroit-il donc pag mieux fait d’exa-
miner mûremencle nombre de portraits, qu'ont fait

de
(a) ibid. Tom, IL pag, 233. &c.
{b) ibid. pag. 231, not,
(c) Journal des Savans, Mars 1753 PAG. 96,
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de cetre Reine en differens tems, differentes perfon-
nes, en les confrontant enfemble avec ce que j'ai
dit de fes aftions, en formerun tout, en cas qu'il fe
fentit affés de genie d'impartialité pour cela; ou
plutôt fe repoter fur celui que Mr. Æ G, de B.
fit infèrer ir y a deux ans, dansle Mercure de Fraz-
ce; (à) ou enfin fe contenter de celui, que le digne
Ambaffadeur de France en Suede l'honète homme
Mr. Chanut, aprés avoir étudié tant d'années le ca-
ractere de cette grande Reine fit d’elle, en l’envo-
iant à fa Cour 11 y dit entre autres chofes (b)

Que non feulement elle avoir un artrachement fidè-
le au Chriftianisme, mais qu’elle n'avoir auffi rien
de plus préfent en l’efprit que l'amour incroiable
d'une haute vertu, dont elle faifoit toure fa joie

fes delices, à quoi elle joignoit une paffion ex-
trême pour la gloire, à ce qu'on pourroit ju-
fer, elle fouhairoit la vertu accompagnée de F
honneur... qu'elle mettoit le premier degré
pour aller à la vertu à bien s’acquirer de fa pro-
feffion; qu’auffi avoit-elle de grands avantages
de la nature pour y réuffir dignement, aiant une
facilité merveilleufè à comprendre à pénétrer
les affaires... qu’elle étulioir tout ce qu’il y
avoit de plus curieux dans les fciences, fur
lesquelles elle difoir fon fentiment en peu de pa-
roles, mais le rout fi bien raifonné, qu’il pouvoit
paller pour une decifion formelle pofitive…
Que quant aux affaires du gouvernement de
Etar, elle en deliberoit dans ton Senat, étantin-
croiable, combien elle y étoit puiflante: car clle
ajoutoir à la qualité de Reine, la grace, le cré-
dit» les bienfaits la force de perfuader, jusques

KL) là,

(a) May 1752. pag. 81-85.

{b) v. mes Mem. Tom, E pag. 424, &c,
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là, que fouvent les Senateurs mêmes s’étonnoient
du pouvoir qu’elle avoir fur leurs fentimens,…
lequel naiffoit pourtant des bonnes qualités qui
étoient en fa Perfonne qu’on difoir, qu’un
Roi, qui auroit les mêmes vertus, {éroit auffiab-
folu dans fon Senat Mr. Chanut ajoute,
Que pour fes Domettiques, ils ne laiffent pas d’
aimer la Reine, parce que, pour le peu qu’elle
leur parloit, c'étoit avec douceur, qu'elle étoit
tres bonne Maitreffe, liberale même au delà de la
Puiffance de fon Erar qu’elle étoit fi avare de
fontems, qu’elle ne demeuroit ordinairement au
lit que cinq heures que fans doute il y avoit
de l’excés dans la négligence de fon habillement

de fà parure mais toutes chofès ne lui
m Étoient rien auprès de cet amour ardent qu’elle

avoit pour l'honneur pour la vertu, que
l’on pouvoit dire, que fon ambition étoit plus à

n Tendre fon nom éclatant par un merite extraordi-
s» Naire, que par des conquêtes, qu'elle aimoir

Mieux dévoir {a réputation à elle même, qu’à la
Valeur de fes fijets.
Mr. d’Alembert faura-t'il dire de bonne foi, que

jamais le portrait de Louis XIP. ait renfermé des
perfeétions fi fublimes fi eclatantes? ne pour-
ra-t'on pas, felon à maniere de peindre dire de
ce Roi pour tout éloge, qu'il a vecu 77. ans?

Ce qui me refte encore à dire à Mr. d'Alembert
de la part de gens entendus, c’eft, qu’il feroir bien
de fe tenir à l’effai qu’il a publié en fait d’hiftoire,

à la portion de {à traduétion de Zacite, affuré,
qu’il ne fera grande fortune nien l’un, nien l’autre.
Aufli lui importe t'il de ménager tout fon tems
pour rendre fon Encyclopédie moins défeétueufe
plus digne du merite, que le titrc la preface en
a fait congevoir jusques ici Car de prèfumer, qu’

un
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un Auteur avec une facilité de flile dans {a langue
maternelle, foit auffitôr capable d'entreprendre des
ouvrages en toutes fortes de matieres, qui lui vien-
nent en tête, ou qu'on lui propofe; c'elt un égare-
ment d'autant plus impardonnable à un Philofophe,
qu'il devoitcomprendre, que c'eit juftementle moien
d'avancer la décadence des Arts des Belles-
Lettres. On ofe au furplusaflurer Mr. d'Alernbert,
que toutes les maximes dc fon Zhcite ne füffhront
pas pour lui procurer la connoiflance pratique de la
Politique, cet art des Arts £9 le complément de la
Science bumaine. Elle veurêtre maniée, Le fpecu-
latif n’y atreindra pas, fans être admis dans le San-
Etuaire même, fans quoi on lui dira toujours hardi-
ment: #u, fi bi fuifes, aliter fentires.  C'cft auffi
À cet égard, qu’un homme de cabinet, rompu dans
les affaires, a porté ce jugement fur fes ‘recdotes
de CHRISTINR: (8) que Mr. l’'Encyclopedifte mm’a

attaqué 7metaphyfiquement c'eft à dire, avec une
artillerie chargée de grands mors que je n’en-
tends pas, ni perfone, ni lui même: c'eft un ve-
ritable favant, c’eft domage qu’il fe trouve à la
tête d’un Senat, qui fè croit en droir de préferire
des loix à tous ceux qui afpirent au droit de Bour-
Qeoifie dans la Republique de Lettres.
Voilà, Monfieur, des remarques, auxquelles les

foi-difans Jvecdotes de Mr. d'Alembert m'ont porté.
J'aurois pu y en ajouter bon nombre d’autres; mais
il m'importe plus d’avertir le Public à cette occafion,
que je n’ai pas oublié l'engagement, où je fuis de lui
donner un fuüpplément à mes Memoires de CHRI-
S7INE, 1! n’a pas tenu à moi, queles materiaux,
«que plufieurs perfones m'ont fait efperer, n’euifent
mieux répondu jusques ici à monattente.  T'oure-
fois ai-je été fourni d’un côté ou d'autre de pieces.

(a) v. l'EprLocueur 1753, Tom. X. pag. 98, qui
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Qui méritent d’avoir place dans mon Recueil,
dont je ne manquerai pas de marquer mareconnoif-
fance à ceux, qui ont eu la bonté de meles commus-
niquer. Cependant rien n’égalera les obligations
que j'ai à un Seigneur demeurant à Rome, qui m’à
informé, que le {PE aujourdhui regnant, qui unit
dans fà Perfone les qualites d’un grand Prince avec
un très profond favoir, aiant témoigné de la faris-
faétion.de mes Memoires de la Reine CHRISTINE,
laquelle il a vû frequenté dans fa jcuneffe a gra-
cieufement permis de ramafler tant au Vatican,
que dans d’autres Bibliorhèques de Rome, des piéces
relatives à la vie aux actions de cetre Reine, pour
faire copier colles, qui pourroient fervir au fupple-
ment, que je me piopofe de faire paroître un jour.
Auiffi puis-je dire d'avance, qu’aétuellement on eft
aprés à tirer copie de Manuferits fort intereffans,
dont il y en à même de la compofition de la Reine,
jusques ici inconnus; de forte, que le Public pour-
ra s'attendre à des nouveautés, qui ne lui feront
pas moins de plaifir, que d'honneur à la mémoire
de cette grande favanre Princeffe.

J'ai l'honneur d’être avec une parfaite confideration,

A Caffel, ce2r, Mars Monfieur,
1754. û Votre «&c

Arckenholtz,

Faures a corriger
pag. 18. lin. 14. prêehé lifes préché.
Pag. 21. lin. pen. porant lifes portant.
Pag 27. lin. 14. Botaniqueajoutés £7 la Chyrnie,
pag. 31. lin. 21. ant lifes ans,
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